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Nous sommes loin, hélas 1 de ces 
c liar mes de l'Empire du Milieu célébré» 
dans l'opérette de Bazin. Le temps est 
pusse de nos faciles plaisanteries sur le» 
Ut'lrsles et sur leurs légendaires chi
gnons. Le comique a fait place au trafi
que. Et le joyeux tintement des «son
nettes » et des f clochettes » do Voyage 
en Chine est couvert par la sombre vo 
du canon. 

Après avoir supporté pendant plus d'i 
demi-siècle les incursions et les vexations 
des nations européennes, après s'être 
résignée A de continuelles concessions 
commerciales et indastrtell«sLaprè8 avoii 
livré même à l'Europe des portions de soi 
territoire, la Chine 8e révolte contre l'é
tranger. Des M nationalistes » dénommés 
Boxers prennent les armes, massacrent 
les Européens, prêchent la guerre sainte 
contre les « diables » de chrétiens. 

Car cette insurrection est à ta fois poli
tique et religieuse. Les Boxers, avec 
lesquels les troupes régulières chinoises 
ont peu a peu fait cause commune, exter
minent non seulement les « barbares à 
peao ronge », mais encore ceux de leur 
compatriotes qui, endoctrinés par les mie 
sionnaires, ont embrassé le catholicisme 
ua le protestantisme 

Ce n'est point l'heure des récrimi nations 
sur le plus ou moins de responsabilité des 
missionnaires dans ce soalcveimnl du 
peuple chinois, ni des dissertations oiseu
ses sur la fameuse phrase de Gambctta : 
« L'anti-cléricaHsmfl n'est pas un article 
d'exportation 

U n'est pas dooteax que la propagande 
des missions, catholiques aussi bien que 
protestantes, ne pouvait que froisser et 
surexciter Jes sentiments de ces million 
d'hommes attachés à des traditions rel 
Uliilim et i des rites bien antérieurs à la 
naissance du chistianisme. C'est pour 
venger la mort de missionnaires que Na-
jinléonlll, de concert avee l'Angleterre, 
urganiu déjà, en 1860, l'expédition de 
Chine. 

Mais, l'œuvre des missions date de 
longtemps. Et, après s'être d'abord révol
tés contre elles, il semblait que les Chi
nois s'en fussent tant bien que mal ac
commodés. Qui de nous, sur les bancs de 
l'école,n'a donné des sous pour le «rachat» 
des petits Chinois T « Tendres frères, se
courez-nous », nous faisait-on chanter en 
chœur. Et nous y allions de notre obole, 
en échange de laquelle on nous remettait 
une brochure à couverture bleue portant 
pour titre : Les Annales de la propaga
tion de ta Foi ! 

En ces dernières années, les nouvelles 
exigences des nations européennes, leur 
extorsioo.à peine dissimulée sous l'appel
lation de concessions, de vastes parties 
ila territoire chinois,sont venues ranimer 
les fanatlsmes et exaspérer les «patriotes* 
rontre l'étranger. 

Par son insatiable avidité, l'Europe a 
iéchalué dans cet immense Empire un 
irrésistible mouvement national, qu'elle 
n'a même pas sa prévoir. Elle a livré à ' 
mort et aux plus affreux supplices d 
milliers de ses enfants. 

Kt notre pensée douloureuse et ango: 
»êe va vers ce si sympathique représen
tant de la France, Stephen Pichon, notre 
ancien camarade dans la presse, à Paris, 
et vers sa jeune femme, une charmante 
Parisienne, qui avait suivi son mari dans 
ses différents postes diplomatiques 

Et maintenant que va-t-on taire ? Et 
quel sera la participation de la France, 
quel sera son rôle dans l'œuvre de répres
sion qui s'impose ? 

C'est ce qu'ont demandé mardi an mî-
nistre des affaires étrangères M Marcel 
Sèmbat, au nom des socialistes,et M. MiJ-
Icvoye, au nom des nationalistes. 

Le premier a prêché la politique des 
• mains nettes ». Le second veuf, au 
contraire, que la France « n'abdique pas 
Bon rôle séculaire en Chine s. U combat 
« la politique de désintéressement. » Et il 
demande que nous envoyions là-bas des 
forces considérables. 

Ce qui préoccupe le plus M. Millevoye, 
ce sont les missionnaires à défendre et à 
protéger. Et 1 orateur nationalistes, d'ail
leurs, l'entière approbation des cléricaux 
qui, comme la Dépèche, protestent éner-
giquement contre la « fameuse politique 
des mains nettes. * 
I M. Delcassé n'a pu que répondre va
guement, sans vouloir engager l'avenir. 

U est évident que sur le principe de L'ex
pédition destinée à établir l'ordre en 
Chine, tout le monde eet d'accord. La 
France y participera dans une juste me
sure, après entente avec les autres puis
sances. 

Mais, quelles seront tes conséquences 
de cette intervention f Combien de tempe 
durera l'expédition î Sera-t-eHe terminée 
aprea la prise de Pékin » On faudre-t-U 
••atiMex U campagne dans l'intérieur 

de ce vaste pays de 400 millions d'Iub. 
tenta T 

Et comment règlera-t-on la question 
chinoise? Dépècera-t-on la Chine, c 
respeclera-t-on sa nationalité? Ou.encor 
lui imposerâ-t-on une sorte di: protectorat 
européen? 

Autant de questions qui se posent et 
auxquelles nos diplomates eux-irèmes 
sont incapables de répondre. 

Il faut donc s'en rapporter au gouver
nement dn soin d'agir selon les événe
ments et de sauvegarder les intérêts de la 
France, tout en ménageant le plus posiî-
ble nos sacrifices d'hommes et d'argent, 

Si l'on écoutait les nationalistes et les 
cléricaux, H nous fajdrait envoyer en 
Chine an véritable corps d'armée, et 
YEclair se plaint amèrement de ce qu'or 
renouvelle le système des - petits pa
quets », comme au Tonkin. 

Or, au Tonkin, nous étions seu^s, el 
nous avions un domaine colonial & con
quérir. En Chine, nous marchons d'accord 
avec des puissances dont plusieurs, le 
Japon et la Russie, sont tout indiqi 
par leur situation géographique, pour 
fournir la plus grande partie des forces 
de l'expédition. 

S'il est une occasion où l'alliance russe 
doive nous être nlile, c'est bien celle-là 
M. Delcassé, nous en pommes convaincus 
ne l'oubliera pas. Et nous espérons que 
notre intime entente avec le puissant en 
pire voisin de la Chine nous permetti 
de participer au règlement de la question 
chinoise dans les meilleures conditions 
pour les intérêts français, sans nous obli
ger aux entreprises mineuses et avenlu-
rieuses auxquelles voudraient nous en
traîner les nationalistes et les cléricaux. 

Georges ROBERT. 
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Le général Jamont 
A la veille de la séparation des Cham

bres, la camarilla a voulu tenter un grand 
coup. 

Le général Jaraont, un de ses membre? 
le» plus dévoués, a donné sa démission 
de généra Usaisme. 

On se souvient du scandale auquel fut 
mêlé, l'année dernière,le général Jamout. 

C'était la distribution des prix aux élè
ves des dominicains d'Areuel). Le généra) 
Jamont avait fait prêter le concours de la 
musique de la Garde Républicaine à cette 
solennité cléricale. Il y assistait lui-môme 

i grande tenue. 
Le célèbre orateur dominicain Didon 

prit la rarole,ot son discours fut une vio
lente diatribe contre notre société démo
cratique, une exaltation du pouvoir mili
taire auquel tout autre pouvoir devait 
être subordonné, et une véritable excita
tion de l'armée à ta guerre civile. 

Le général Jamont écouta sans protes-
r «es paroles factieuses. Et il sembla 

leur donner une tacite approbation. 
L'incident fit grand brait. Il fut ques

tion de prendre dus mesures de rigueur 
contrôle général. Mais on recula. La ca
marilla était alors toute puissante. On eut 
tort. 

Le généralissime a tenu a rappeler 
qu'il était de cœur avec le père Didon, 
u'il était l'homme des dominicains et 
es jésuites, et, emporté par son fana

tisme, il vient de se livrer à une manifes-
n qui constitue un acte grave d'in

discipline et de rébellion. 

Car.il ne s'est pas contenté d'adresser 

i démission au ministre de la guerre. Il 
rédigé, lui officier enactivité de service, 
no lettre qu'il a communiquée aux jour

naux. 
voilà comment les officiers de la 

Camarilla jésuitique donnent aux soldats 
" xemple de la discipline 1 

Voila le spectacle honteux qu'ils offrent 
aux nations étrangères I 

Les députés Gouzy, un ancien officier, 
et .lourde, un ancien combattant de 1870, 

t flétri sévèrement hier celte conduite 
du général Jamont, et la Chambre, à une 
forte majorité, s'est associée à leur indi
gnation. 

Le dernier coup de la Camarilla a-fait 
long feu. Le général Jamont, qui com
mençait d'ailleurs à vieillir, est remplacé 
par le général Brugère, et il faut espérer 
que te général André poursuivra énergi-
qnement l'épuration qui s'impose. 

Qu'il n'hésite pas à fendre l'oreille i 
tous les vieux généraux dévoués à la Ca
marilla. Qu'il rajeunisse les cadres de la 
haute armée l Qu'il lui infuse un sang 
nouveau et vigoureux. Le règne des ba
dernes a assez duré. Place aux jeunes I 

G R. 

Illusions perdues 
Us fèies <Je I» Mute — qui eurent an moin 

l'incontestable avantage de favoriser le coin 
meroe de In plupart des quartier* de Lille — 
comportent quelque! enseignements dont poui 
rortt protirr les Mûri organisateurs d'œuTp 
de bienfaisance. 

Elles étaient plus qu'une œuvre philanthro
pique à laquelle l'intéressent seulement le 
cœurs sensibles, l'égoisme humain v Irourai 
aussi son compte, car elles pouvaient émouvoi 
ceux qui redoutent, nonr eus-mèmes, l'effroyibl 
maladie dont ISO 000 Français meurent chaque 
année. Vouloir guérir les ouvriers tuberculi 
c'est en effet aider à diminuer l'incommensurable 
quantité de germes dangereux dont les mais 
abandonnés a eux-mêmes saturent l'atmosphi 
et qui attaquent indistinctement les poumons 
toutes les classes sociales, aussi bien ceux de la 
millionnaire chlorotique que ceux de la travail
leuse anémiée des usines. La fête de la Mute 
était — on l'a dit ailleurs — une œuvre d'un;on 
dans le bien, dans le patriotisme, dans l'huma
nité. 

Les généreux jeunes gens du Comité organi
sateur — dont notre camarade Jeandouxv dépei
gnait récemment avec humjur, les ardeurs et 
les peines — l'avaient ainsi compris dis le pre
mier jour. Leur dénuement n'avait pis d'autre 
cause. Ilieu ne les obligeait 'a quitter pendant 
plus de deux mois, chaque jour, leurs relations 
et leurs plaisirs, pour s'occuper d'une organi
sation remplie de difficultés de toutes sortes, 
discuter des chiffres, solliciter des services, mul
tiplier les démarch<<s, pousser le scrupule jusqu'à 
priver leurs familles de cartes d'entré» aux 
spectacle; organisés par eux, s'exposer h de 
lourdes responsabilités a.um mûrement étudiées 
que courageusement affrontées. Ils pouvaient 

hélas ! se confiner dans 
les distractions de leur tige, fermant ienr e.«prit 

dées moroses qu'engendre la commisera-
Ajsnt tous une situation indépendante, 
xcellente sente — conditions généralement 

peu favorables au souci des souffrances humai-
Us devaient être considérés par beaucoup 
nss gens comme dea nigauds * bien bêtes 

de se faire de La bile pour les autres plutôt que 
de jouir de la vie. > 

Mais enfin ils avaient rèvè de faire le bien, de 
réunir ne fut-ce qu'un jour dans un rfième élan 
le fraternité les hommes les plus opposés d'opi
nions, de situations, de tendances. Leur premier 
acte le prouva péremptoirement : il n'est pas à 
.(Ile une Société, une association quelconque se 
"commandant de n'importe quelle pertonna-
té, se recrutant dans n'importe quelle classe, 
abritant derrière D'importé quel titre ou 
'importe qoefJe d*Ti»e, qai n'ait été courtoiee-
leot conviée à cette union. 
» Les encouragements, les adhésions, allaient 

évidemment arriver en foule » pensaient nos 
eunes amis. Leur première déception ne se fit 
ias attendre : le dossier qu'ils ont entre les 
nains en témoigne... Stupéfaits, ils s'aperçu-
eut que du c'd'.è de ceux qui n'ont aux lèvre» 

que paroles de libéralisme et d'apaisement, la 
passion politique était sues puissante pour leur 
faire oublier que la plus élémentaire politesse 

lait qu'île répondissent, fut-ce négative-
nt, aux jeunes concitoveas qui, très aimable

ment, les avaient appelés à se joindre S eux en 
bons lillois et en bons français. Or, tandis que 

i associations républicaines et ouvrières 
mpressaient d'adresser au Comité leurs en
gagements, pas une seule société snr plus de 
nquante conviées, de l'autre catégorie, ne 

daigna envoyer un mot d'excuse ou de sympa
thie. 

dès leurs premiers actes les orga
nisateurs purent en être désappointés : leur 

'affaiblit point. Us avaient espéré — 
entretenus dans leurs illusions par l'attitude 

de toute la presse lilloise — que 
les divisions locales s'apaiseraient momentané
ment au « profit des poitrinaires. » 

rveraient cet espoir tenace, malgré 
leur première déconvenue. 

" ' :n de talent, d'une mo
destie et d'une timidité sans pareilles, cédante 
l'impulsion de ses camarades, écrivit d'arraché-

livret magnifique de Capon, une 
partition magistrale à laquelle les critiques pro
fessionnels, pourtant sévères pour elle comme 
pour celle d'un maître, ont reconnu de grandes 
qualités. C'était un attrait ajouté & la fête que 

tle révélation d'un de nos jeunes concitoyens 
imme compositeur de musique. On décida de 
onter cet ouvrage. 
D'ailleurs pour l'œuvre de la Tuberculose tout 
monde marchera, répétaient avec une belle 
surance, nos jeunes oaifs, surtout si nous 
lus dérangeons pour aller offrir les cacheta. » 
Et les voila, battant le pavé de Lille, allant 
I porte en porte, partout ad ils savent que se 

et où ils espèrent que réside 

LES ADRESSES 
des Conseils Municipaux 

AU MINISTÈRE 
(Suitt) 

Saint-Vincent (Puy-de Dôme) 
a ici pal de 

tique député de la circonscription dlstoire, 
l'expression de son plus vit attachement, le fé
licite d* eee votée au Parlement et le prie 
d'offrir à H. Loubst. erettéeit de la R*o«bli-

l'horamage de ton plus profond dévoue
ment oour son attitude énergique a tenir haut 
et ferme h) drapeau de la R4p«btt«e ; h II, le 
président du Conseil et I eei collègues du mi
nistère m plue eineéree félicittUone pear ht 
sèle qu île déploient daas la défeaee deeeefe 
Utuiiew AtWtcnuaue*. 

i l'Hippodrome samedi soir était t peu près vide, 
sauf aux seules places que pouvaient s'offrir les 
petites gens, commerçants et ouvriers. 

Le lendemain, au cours du cortège od d'iofa-
|tig«blea citoyen* : mineurs, membres «les syn
dicats ouvriers, étudiants, pompiers,gymnastes, 
quêtèrent •pan* le* poitrinaires»! ce sont en 
les ouvriers; et la petite bourgeoisie qui 
assuré le succès de l'œuvre en emplissant de 
cous les 'roues et lee aumocières. tendis que, 
d'un air narquois, les cléricaux riches assistaient 
au défilé derrière leurs fenêtres closes, de 
crainte d'être troublés par l'insistance des solli-

C'est évidetiment une liberté que nul ni 
peut leur contester, qui pourrait mémo allei 
jusqu'à une hostilité plus franche sans que per-
•onne ait le droit de s'y opposer, mais il faut 
au •etaj laiseer«(ii autre»également la liberté 
d'apprécier ces manifestations et de les blâmer 
comme néfestts pour les intérêts de la ville 
des malheureux. 

La conclusion à tirer de ces incidents c 
que désormais l'alliance, même sur le terr 
de la bienfaisance est devenue impossible. Ceux 
qui parlent avec componction d'apaisement et 
d'union empoisonnent de leur secte 
entreprises les plus en dehors de la politique, et 
les démocrates ne doivent attend: 
fêtes que de leur propre dévouement et de leur 
esprit de saiidurité. 

Dans nf'ess particulier des fêtes de la Mute, 
nous ignorons quelles sont les intentions des 
vaillants jeunes hommes du Comité 
veulent donner à ces r<-jouissances 
leur véritable caractère, il faut qu'ils renoncent 
à présenter leur héroïne a ceux et k celles 
qu humilient les qualités d'une lAuible ouvrière. 

Le conseil d'administration des hospices 
vils de Toulon, à l'unanimité des membres 
retenti, vient d'émettre un vœu qui est appelé 
avoir un certain retentissement. 
Sa voici le texte : 
La commission administrative des hospices 

nJJl soucieuse des intérêts d%e établisse mette 
'assista:)©* publique ; 
Considérant que nul entrepreneur de fêtes et 

réjouissances publiques, de quelque ordre 
d'elles soient, patronées eu non par l'Etat, ne 
oit se soustraire a la perception du droit de* 

Considérant que le Conseil d'Etat a rendu 
usieuri arrêts annulant cette oerception no
mment celui du î novembre 1800, touchant 

les cérémonies religieuses ; 
, Considérant que ces restrictions portent on 
préjudice considérsble aux pauvres qui, faute 

"lantes, ne peuvent toujoure 

B la for 

Dans cette a i'a e l'humiliation 
les portes se referment tou

tes dans un injurieux ricanement à l'adresse de 
la Muse ouvrière', (ffatoas-nous de dire cepen
dant que la tris respectable personnalité de 
Mlle VanBteenbergba n'a jamais été etflenrée 

éme parmi les plus acharnés contempteurs de 
euire.) 
Les quémandeurs ne se laissent pas rebuter : 
: continuent leurs sol licite lions et dans telle 
tère de Lille— la plus longue, la plus somp-
euse — od ils espéraient fermement recueil

lir quelques billets de banque, ils obtiennent en 
tout et pour lotit. . . . leixe francs I 

content, au retour de leurs infructueuses 
promenades, le* sourire* dédaigneux k Vègsri 
de la Mme, ees jeanes bourgeois eurent de 
chevaleresques indignations, car on peut dire d 

honneur qu'il* professèrent pour la gra-
» élue de* travailleuses hlloises le respect 

le plus délicat. 
Leurs illusions du début de l'entreprise s'é

taient évanouies une* une ; Ile savaient main
tenant que par suite d'un mot d'ordre, sans 
dont* sorti des coafweiwnaux, les pin* riches, 
les plo* influant* «Va nos concitoyen*, boude-

enl k la fftte et *o«noi*tmeat t «itéraient 
de la faire avorter. 

Lei ftua préparée* ont te lieu tcaimoias : 

uubn 
L'orgueil des aristocrates 

courbés qui imolorent, et n 
attitudes du travail glorifio 
arrêt, que chacun demeure su 

creusé et le temps r 
côté se ti tiitiativ 

ice des a 

tige des fronts 
éprise les fiêre* 
Acceptons 
1B rive du fossé 

outrera de quel 

Paul LEBRUN. 

BONNES MESURES 

aies l'exige-

met te vosu que le gouverni 
lique présente à l'approbitio 
loi nouvelle permettant d'e 

s toute son étendue. 

ÉGHOS & HOUVEiiIiES 
Lune liivtoire bien drôle, arrivée il y a qoelqu 

déjà daaa nna d« no* paraiases, «t que non 
a vaudrions de no pis raconter à no* lec 

i T... — d'ita Hgi plutôt respectable — pos 
n saperba épapaeal doué d'ans rare intolli 

cente, pour qai elle professa un véritable coite 
K lf ne s'ta sépara dn reste qaa tris rarement. 

Or donr, ans environ* dm la samaise «tinte, MJi 
sditanl anr 1« 9e commanda ment de l'Ëgliae *aa pèchéa. Bien ontoodu, 

s, mtii ta qntiitod* trèra i 
a porta da réalise. 

roit/d". 

lX'fa 

1 que cella-ci va-

tendant dn 

ii profondément en vae 

chère enfant, tecasei-

Et là chien sémlisait toujours. 
U car, allait lui faire son ma 

orsquii Tut avisé da sa méprise pi 
ndnigants qui, aprea * «Ira bien d 
me la plaitanterie avait ataea du 

chien fut donc aitrait da t 

t gardera le secret. 

agtttrsf conp d* pied 

1 t'ametfl. — Las piaiMitaha* tagUit' 
ijoura d'un goût auan inr et aussi ratant 
l'ai que, tirant parti da ta aimilited* qui 
e la mot huer at le mot hoir — qui si-
nflier * — lea eameloct vendent 1 Lon-

qoelquai jour», da cas petit* cochons 
— déie vus sr 

bosUvarda, «t qui readaat, 

tant la • dernier 
fi* ces industriels bhUuîqvMe, 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

La Chambre 
LA SEANCE 

i le présidence de 

L M .1 t peu 
M Brunet a la parole pour un projat de reao-

itiOD. 
H. Salis. — On ns peut véritablement discuter 

a si petit nombre ; ce o'eit pa* le peine da noi 
[invoquer aicapiionnellament le mercredi .' il n'/ 
H. Berteaux — Les trois on quatre eanta dépi 

!t qui ont vote hier la aesnea devraient au mou 
Iwptnasnt*. NJUI *omaie< exactement vint;i-qaatr< 

(Très bien r> 
K. Brunet. — UOQ projet da résolution tend 
iviter laCoaatitr 

Cour. Je demande 
• las me 

'""' \Lp>elée. 

L'urgence eu re-pouuee et la proposition 

i de la Ha-

1 était procède p 

i der 

pond que daa n 

Sari' 

Les secours aux anciens 
militaires 

M Geo:s;ea Berry adressa une question an ml-
atre de ia guêtre, qui l'accepta, sur lea tacoura 
'cordée aus aaeieua militaires ayant plu* d* 
laiorze ans da service*. 
Lor* du damier budget la Chambre avait entendu 
ipprim r l'enquête de là gendarmerie «t la certiB 
it d'iud'gence. Comment sa fait-il qn'oss n'ait pas 

Le général André, ministre de la guerre, ré-
ont été donnée* par son 
*r L'enquête da la gon-

ir que les secour» ne *ont pat accordé* aax *u-
en* r.i h taire* avant déjà ne emploi d* l'But. 
Le uiiniitra a renouvelé ces instruction* d'une 
aeière formelle. (Très bien t| 

Affaires diverses 
La Chambra sdoota la proposition da résolution 

de H. à'Agonit, concernant le personnes, soldé de la 

Est adoptée en première délibération la propoii-
ïn de M Aibin Roxet, tendant à créer on eorpa de 
arm* indigènes en Algérie et an Tnni.ie. 
La Chambre adopte par 470 vois contre 35, 1* 
oiatda toi ouvrant an mimatre de la guarra un 
édit supplémentaire de 6.666,500 franc* an titra 
i compte spécial : • Ptrfeciioaueroent dn aaatérial 

darmement et «installation de aarvicat mili-

Le contrôle dé 1a marine 
La Chambre aborde, aprèa urgence déclare*, la 
•euisioQ du projet portant organisation da corps 

L'amiral Rieuner présente on* motion d'ajour-

L«« danx questions de le réorganisation dn cou-
oie et de la réorganisation de* atseneai sont liéce 
in*a l'autre. On n* peut paa établir le contrôla 
ir d* nouvelles baaea ai on n'a modifie h l'avance 

Il n'y a aucune comptabilité matérielle dans ce* 

•senaoK. Las eipérieneaa tentée* par le départe-

On cherche encore la solution à donner h c* pro-

Par 35o voix contre 178, la Chambre repousse la 

M d'AgOUlt combat l'urgenc» du projet qui, 
ris uoi9 nouvelle intervention de l'amiral Rian-

L'amiral Rie uni er * U paroi* daoa ladîscna-
on général* et annonce qu'il eu a pour très long-

tempe. (Exclamations. — Rameurs. — Vives pro-

i vent pss qu'on crée de nouveaux gradée 

dï'onVarnenii 

M. d'A?oi 

t de contrôle 

data 
, mit qui présaute un contre-pro-

Oerv/llle-Rénono, rapporteur, vient de-

Ptti* la discussion général* est close et l'on passe 

H. d'Agoult demande la suppression d* l'art.U; 

L'article 3 eat adopté ainsi que ton* le* antre* 
tictea. Paie l'ensemble ett voté apn* le reitt d* 

La démission dn général Jamont 

QUESTION DE M. JOUROE 
H. Jourde adresse une questionna ministre 

e m guerre. 
Il rappelle que le bruit court que le général 

Cette décision l'étonné de la part du général 
imont. 
Il demande si cette nouvelle est exacte e 

uellea meaures le ministre compte prendre. 

Déclaration du général André 

que le général 
Jamont loi * adressé une lettre dans laquelle i) 
dit que te chef d'Etat-major n'étant pas resté, il 

> pouvait plus longtemps assumer la respon-
bilité du généralissime. 
Le ministre de la guerre déclare qu'une telle 

décision en ce moment est on acte d'tnsubordi-
(Aprtlaudissements à gauche) et annonce 

3me l e c e s s e r a i Jatmcmt eott n»l« m» 
•«pnnfMl tO « t r e m p l a c e pair le 

g é n é r a l B r u g è r e . (Applaudissements à 
gauche). 

Intervention de M. Zrantz 
H Krantx demanda h transformer le quaitioa 
ai. Kranu dit qu'après avoir entendu la lettre 
digne du général Jamont... 
M. Doumerfnn l'interrompt at «il rappelé 
nf Kranu réoéte que devant cette proie* 

janéral Jai 

Ke* a 
k gauche) 

général Jamont l'hommage deé 
louée»*»!* à droit*. Vl**a pro-

iaront pis h la disorga-
vontaa at demandent h 1a Chambra d* ta 

Discours de K. Jourde 
ht, Jonrd* a'étona* qn'ua ancien ministre 

guerre an p* veair k la Chambre faire L'apologie 
d* lindiaeepliM. (Tri* bien 1 t gsn.cn*.) 

Il regretta M * la* part**** d* ht Matin* n* Mts> 
sent s* rtaenir* h latsear t* d*h*M 4* an* intta* 
*a4't*g**a l'arma* naitanaii (Tri* htm I Tfu* 

d* nev*UJ 
• a Lala»t*7 

II reproche a* ministre da 

a général Jamont. 
Si da pareila actes pouvaient être renouvelée il**V 

ami fat* da notre pava. fBroit* divan) 
Il ne faut pa*. dii-il. perdra **n **ng-froid. 
Un borna** était charge da pin* grand basant' 

donné* an français, celui -"sfffl 
--'- nous n'avons qn'a In 

(AppUndiu****nl* • 

la monde dan* l'armé* 
< de la guerre mania ht 

niaar la daianas 

pnebal. 
M. Bertrand 

(HroteMations k ( 

Discours de K. Doumergue 
ht. Doumergue dit que la quoetioa qui 
yoora'hui. ait I» nlm rran H " 

posée* depun 1970. 
(Très hien, 

r*o* apporter 

U . ' . r i t «* a 

rjav* d* celle» qui s* toi**» 

la Chambra < 

conp d'Etat militaire. 

h rani 
rénét* que M. Kra-

Chambre l'apologia du 
(Apnlaadissenuiti). 

ht. Xrnntx protesta
it . Doumergue termine en disant qu'il y a pa* 
t*an* tout en* m*D<»uvr« politique ayant pour ***1 

da placer att-dasaua da tout le pouvoir militaire. 

LES ORDRES DU JOUE , 

Le préddent donne lecture de* ordres da jour î ' 
L'un d* ce* ordres da jour **t de hf. OOIUJ qui 

iprime la confiance au gouvernement, l'autre d« 
I. Krantz qui constate qae le gouvernement déaor-

Vote de l'ordre di ju r de entante 
La priorité en faveur da l'ordre du jour G ou» **t 
loptéa par 804 voii contre «&*). 
lVordi-r d a J o a r G * u y e s t adoateS 

p a r 3 0 7 v o i x c o n t r e SSCI 
ht. CaiUaux demande qae l'on rem*tt* % d.maîi» 
tuile de l'ordre d* jour l propos des qutrn 

La séance eat levée à T heures 45 et renvovén 

Physionomie de /a Chambre 

goût tréMprononué pour t** senncM 
exceptionnelles du mercredi «t dn **n*edt Oh C 
quand il s'agit de le* décider, ees aénnees excep
tionnelles, tous lèvent 1* main avec no wwembW 
parfait, maie, le lendemain, ils •'•npr**seDt da 

: eux. Cent si ennuv*ux de change* 
habitudes. 

Lès 24 législateurs présents ont expédié rapi
dement les projets locaux et lee loi* urgente* 
figurant en tête de l'ordre du loar, U* question» 
de M. Berry, sur le* vieux militai»**, «t t* pro
position da M. Brunet, sur la réorgnoiMUon •» 
In Haute-Cour, puis, renforcé* par quelque* re
tardataires, se sont plongé* dans la diactteaioa 
ettt le nom* «n enntrol* «a l'U**in**trettoa «S 
H wnrin'V 

A6 h l|S le projet était roté malgré la 

t d u s les couloir*. Alors ht 
ait au grand complet et tous Isa 
: trouvaient au banc du gouvernèr

ent. 
U. Jourde a été très bref. Il «'est borné h do> 
inder si In nouvelle était vraie et dans en en* 

quelle mesure avait pria* U ministre de la 

s'est produit pendant que V. 

avant prononcé eet 
Jourde était h la tribune. 

Le député de Bordeau: 
tôt* : *Le général Jamont aurait 'donne s 
lisiion*, une voix.celle de M. de Graadmaiioa, 
ajoute : «Oui, par dégoût t* 
A quoi M. Bover a repondu. « C'est vous qui 

sus dégoût ex et il y a longtemps I • 

; entendre grâce h lt puissance de son or* 

ponctué In déclaration -du général 

digéei dans ces termes : 
« Cette démission est on* p 

l'acte du gouvernement » «t a 
celle ci, la conséquence : 

mplacé parle général Brugére 
Pendant le discours du ministre, I* Cbambro 

présentait un spectacle inoui. 
'" u d'un tapage incroyable, on enten

dait dea interruptions confuse*, de* mot* aans 
suite : Indiscipline..., Insurrection..,, Von* 
désorganise! l'armée. > Hais tout celn n'étnit 

Le bruit a redoublé quand M. 
Krantz a demandé h transformer la vacation ea 
interpellation. 

Alor* on ne s'est plue contenté de s'inlarior. 
I * failli en venir aux mains. 
MM. Rabier et Firmin Faure se sont précipi

té* l'un sur l'autre, le poing levé, et un* l'in
tervention rapide des huissiers, il* se seraient 
certainement colleté*. 

Mais l'agitation pendant le* discoure de MM.* 
Donmeransaj 

Jamont devoir commis on acte intolérebin 
d'indiscipline, même tumulte, mente* inter* 

iiption* passionnées, snèmn* ntmirophon» 

Heureusement tout cela n'a pat été bien 
mg. In moins d'un* hoorn l'incident a étn 

temp* on se serait natta pour tout d* non. 
An vole,le gouvernement n r«troavé et snr 1% 

priorité et wr 1* fond d* l'ordr* da jour à» 
confiance les 43 voix an majorité qu'il obtient 

blemeot q„a*d la sjunaUon ai*i*t*h*aa 
jeu. Ln proclamation dn ncrulia n «ta 

accueillie par on ton*erre d'apnUndinsetnonta 
partis des rangs de la gauche *t par les rirai 

nltuôtxx débat loi i 
discuter* l'armée colonial*. 

Viendront ensuite les blé* el les Iniftoe, onaat - , 
x quatre eeatrvhuiinn* *Uoa vl *•*!>**t aonV- * 

nt f t tv tvu« t l« * *4av« f4 ] 

Car.il
gsn.cn*

